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-Eh bien, je voiis,l'a dit, rdpondit-elle, je, 49uvQ deux
maris pour un.

-Sans dbute, Le premier a la çinquantaina-pqtplus.,
-Impossible I le vieux marquis f , -, , ,

û.E habit vert.pbmme, veste ventre.de,biche et papillotes.
Vous n'avez donc pas écouté ses galanteries du déjeune, 1

-',.Ma foi. exelania X, da VerteuiL en, riant, jqxieples ai
point prises au sérieux. .:

C'e4tun tort.
-Sérieusement t il vous a demandé votre main ,
-Très sériqusement. Il rA'a, youo vous en gouvenez, offe;t le

bras après déjeuner, et il m'a emmepee sous qn boceu de
lénatites, au fond d'une allé? sombre..

-Durant le trajet, il m'a parlé des dangers dau veuvege, de
la position difficile d'une femme jpu1ie ot jolie encore,, qui n'a
pl44 de dinaL

,-Charmant .
-11 m'a, môme poussée sur un terraiu des plus délipaa, et

je dois avQuer qu'il s'en est tira avec infiniment d.esprit.
-Quel est donc ce terrain ?
-11 g voulu savoir de quelle nature étaient nos, raltipns.
M. de Verteuil delata de rire :
-et que lui avez-vous répondu I dit-il,
-Je lui ai sipplement conta notrea yieille aMitié.

---,rrivý spus Je bercegu, il n'a fait envisqger tout ce qu'il
yaurait pour moi de rai4op.i d desprit ý roupre .insensible.
.ment.;aveo ce monde un, peu. neuf aans lequel n'ayait, jete
mon mariage avec le général,. à. revenir à mon mpne h moi, à
nies vraies. relations de famile, et i épouser .un bon, ge4il-
homme dont je nom Lit oublier que je niétais appelée madame
.)u.rand, nom honqrable sans doute? joutait le marqui,
reste, mais d'illustration trop récente. Je dQvais cherçher
sytour de, moi un homme de la vieille roche, ni trop vieux ni
trop jeune, qui eût encore les mùanires de Iancienne, cour,-
et il 41'a· même demande si j'aurais quelque xpugnanice à de-
venir marquise.

-.,Çette diplomatie est superbe . miyrmura M, de Veirteuil.
--Je le crois bien, dit la comtesse en riant; il est deXenu

plus pressant encore,,, ah 1 j'ubligis..- ilifaut.aus je l'aypge...
cela m'amusait infiniment, etje 'ai un peu encqpragé,

-C'est tout simple : qui dit Çmme,, dit cogqte
-Bef J poursuiyit mad4pine Durand, iJ a, fini par. se, jter

galamment à mes genoux, m'a déclaré ses feux et m'a fait ta
4emande en. mariage dans.toutes les règles. , , ,

-Alors qu'avez-vous répondul yous avez refuséje,suppose?
-On ne refusa jamag çes choges-Pà. Qa ajqurne.
-Ah i charmant 1
-- J'ai ajourné le sn'arquis. Je lui ai demandé du temps...

une semaine od deux de réflexion... jusqu'à l'ouverture ilp
testament de mon oncle. .. et la. trogvailip 4u fameux dianit.

-Et vous l'avez ainsi congédi4 6
-- Non pas, Mo, nais le hasard.
-Comtesse, vous parlez comuie un logogriphe.
-Mon deuxième soupirant est errivé,
-Très bien, je comprends.
-Je me trompe, c'est le père du soupirant.
-Ah,' s'écria M. de Verteul, ceci est plus fort encore.

Çpmment ! ,votre deuxièrge.. soupirant seraite jeune. petit
nis,. qai baisse constamménIps yeuxde si pli t a.r

-récisément.
-M. Charles-Anacharsis, fils de M. le cheva ier 4rlur de

lsaaril.1e î
-Toilt uste. •Le père est venu à mpoi, a salué lo marquis

froidement et s'est excusó d'avoir un entretien particulIer à
me demander.

Le marquis a pointé les oreilles comme un limier qui entend
le son du cor, mais il s'est exicuté et a laissé le clamp libre
tti chevalier. f

--jie eersis eurieu:ç do gavQir. comapptit -'y. est pris.
.-Oh I .ot simllement. .11n' ç dit que son fils 4tait à

marier, et que, malgr4.qgelques nes de différence..
--.Rarfait , murmura ironiquemont 1£ deo;Yerteuil, 11, vous

présentait. l chose.comme une .bnno fort,µe I
+f-A pen prM. ., DQnc, malgr4 nette difference d'Age, l ne

vpyai4,aucun inconvénient. à., notre -Jipn.. Ji n'y mettait
qu'une condition.

-- Une condition I par exemple.,
.:-Ohpne, bagateli: jeme êoVn1rais de Aon cr4di.uprès

de l'empereur pour le 'aire entrer dans la magistrature.
,.,Le ornupandat,pogffait dq.rire.. i .

-avez-vous pareillepept ajourn4.1dgmanda-t-il 4
-Sans doute, comme le marquis; et ii,i'u quitt4e: plein

d'espoir.
-Avez-vo s vu depuis votre futur épou t

-Pas þ4core>, mais 1uon, pe .mg'a, anuiqpo qu'il so.croyait
autorisé à me faire sa cour,,,-i e ;t.

.~onalrrur~i'\ra 4,. de,Terteui,, d'ur 1 hou euV entre
le marquis et Anacharsis, nous n'aurons plus un se .,istaut
de liberté. Comptpyse, yous Ates·folle.,,

.--Nos pas, clmr, je n'anus, C'est très iveîrtiant, tout
cela 1 Et jusqu'à M>M. de Franquép4 òherchut obstinénent
leur-diqaegt-. qui. p'intiressqn plus qe .je ne, saurais le
dire., .Mais,'iterrorpit 14 copitesse, 4. propos, 4p.diginant,
pourquoi ne le cherciierions-nous point un peu, nous aussi
.,--Bah. 1 existfil ce diaunaný i
S-Sans doute, vtje suis d'avîi dp le,chercher égalep en

-Et si hoi, qui ne suis point héritier, je le frbuvai.t, fit
A.de Veteuil.

--Èh bien, vpus le donneriez à quelqiuu qu .je vous dési-

Uana Attachagur te uq egard iterro
gateur qui s'ernlaut vouloir scruter la pigs seçrètè pene de
lajeune femme.
. ---Comtpssp, d¢-l, negno eacevpups.rien

-Qui, moi 1... fifrele rrugssa,un.pen.
*, -'(uriepyvqgpoin, .u nouypçau çret.1.,.;.
. -Peut¾tire,. répp ele; miais il laîIgrand s e zuon .

cher, et ls conxie'nees se font a.u clair del{me. Reven~ plus
ed , o ,qrra.. . . ,

Mais soudan ie front sourn. de la. e ntesse parts'es
sqmbr r.gl\ devjntéiensQ et, ti'ýste, et 'dit k, .e Ver-

-Je viens de vous montrer lcOtd alsant denotte;séjour
à Montmorin ; mais je ne vous'ai encor'e mentionnlcôté
terrible. -

-Plail fit le commandiaébo
5,.v.eç gs ?n,sgµntn.ua4~eletoujpura,ilnquiète que je

vais ne trouver ici faceè. face avec un homme qui doit Me
haïr de toutes les puissances de·sen ame t

-Allons donc, fit M. de vèäteài),ce'ypnez-vou one folle,
madane? .

-Non, écoutez plutôt
es'appu' sur le -bras -duscomIaUdunt ec ce senti-

utent laà faiblesse 1o reposant sur la force, obéi4gnà à
cette singulière molilité,d 'impressions qi'i passer les
feqime du rire au' ,arme. et du calium'à l'efrri.

-Y9us souver.ezv.ous q'il y a si ans envirou, en suivant
pon maii lo général »uragd, je tus arrtée p 4es soldats
allemanss. que con ,a1dqpt unFrangais t

-Oui, dit M. deVerteuil.
-Ce FMIçgis, pousuivit l comtesse avec émotiop, m'en-

traina dans une maison' !o garJe-chasse puis, il oublia 9uti
sentiment pinain, toute retenue, toute loyant4 S'je'ne me
fusse fait jise.e ngoi-mx e en tirant 4uccessivement sur lui
deu.x coups de pistolet, qui sait ce qu'il uurait fai de. moi .

-Je sais cela, dit l commzandant ; je sais ;inme que'vous
,Ï<tes obîiSée de vous sauver à demi nue, dépeur d'etre rejointe
pat l(es soldats .llemanàs, que vous errAtes une partie de* la
nuit dans les bois, èt qu'u, hasard providentiel voua tÉfniber
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